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ACTE  PR  E  M  I  E  R. 


Le  Tkéetre  repré fente  un  bois ,  dans  le  fond  duquel 
s'élève  le  frontfpicc  du  Temple  du  Soleil  :  Je  dif- 
tance  en  dijlunçe  font  pratiqués  de  petits  berceaux 
fous  lej quels  Je  tr  uvent  des  lits  de  ga^on. 


SCENE  PREMIERE. 

T  H  ÉLAMIS,  ASS  A  N. 
T  H  É  L  A  M  I  S 


A  RIE  T  T  E. 


IV 


v'2  Ais  errerez. 

* 

Hais  eco niez... 
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A 


*  VA  VEUGLE  DE  PJLMI&E, 

-Par  quel  caprice, 

Quelle  mjuftice. 

Prétendez-  vous 
Me  refufer  T  époux 
Que  le  fort  me  deftinel 
En  vain  Nadine 
Vent  l'obtenir. 

Me  le  ravir  : 

'Tout  vous  dit  que  fa  foi 
Doit  être  à  moi. 

Mais  arrêtez. 

Mais  écoutez. 

A  S  S  A  N. 

frTon ,  je  n’ecoute  rien  ,  Àlibeck ,  en  partant. 
M'honora  de  fa  confiance, 

Et  me  chargea ,  durant  fa  longue  abfence. 
De  garder  fous  mes  yeux ,  Nadine  &  fon  amant. 

THÉL  A  M  I  S. 

Mai-s  il  vous  défendit,  &£rès-expreffément. 

De  conclure  leur  hy  menée. 

S'il  n’était  ici  de  retour, 

Le  jour  même,  le  propre  jour, 
iQù  Zuîmis  forcirait  de  fa  vingtième  année  J 
Zulmis  en  fort  aujourd’hui. 

Et  pour  fixer  fa  deftinée, 

Àlibeck  n’étant  pas  ici, 

Vous  devez ,  dans  le  moment  même, 
Le  féparer  de  la  beauté  qu’il  aime , 
pk  faire  triompher  l'amour  que  j’ai  pour  lui. 

A  S  S  A  N  gravement . 

Zuîmis  n’a  pas  vingt  ans  encore. 

THÉL  AMIS  vivement . 

Zulmis  les  a. 

A  S  S  A  N  gravement . 

Zulmis  ne  les  aura 
dans  Finftant,  où  ce  jour  finirai 


? 
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Or  ce  jour  ne  fait  que  d’édôre, 
ït  fi  cet  Alibeck  ,  par  Nadine  attendu  , 

Pendant  ce  même  jour ,  a  fec-  vœux  eft  rendu.., 

T  H  É  L  AMIS. 

11  ne  le  fera  point  :  depuis  huit  ans  qu’il  erre. 

Pour  découvrir  ce  fecret  merveilleux. 

Qui  de  Zulmis ,  doit  deiïiller  les  yeux  , 
Vainement  on  le  cherch^aux  deux  bouts  de  la  terre. 
Il  eft  mort ,  j’en  réponds  . 

.  A  S  S  A  N. 

Ceft  ce  qu’il  faut  fçavoir.* 
Mais  ne  vécût- il  plus ,  quel  eft  donc  votre  efpoir  ? 

T  H  É  L  A  M  I  S. 

D’être  unie  à  Zulmis ,  le  fenl  dans  ce  village 
Qui  foit  digne  en  effet  de  m’offrir  fon  hommage, 

A  S-  S  A  N-. 

D’être  unie  à  Zulmis!  mais  fongez  donc...' 

T  H  É  L  A  M  I  S. 

Les  Dieux 

Me  direz-vous ,  l’ont  privé  de  la  vue; 

Mais  fa  douce  gaité ,  fon  caractère  heureux , 

Son  efprit  en  un  mot  &  fon  a  me  ingénue, 

Valent  mieux  mille  fois  que  les  deux  plus  beaux  yeux, 

A  S  S  A  N. 

11  eft  vrai;  cependant  votre  tête  legere, 

A-t’elle  tout  prévu  ?  Vous  voulez  obtenir 
La  main  dû  Zulmis? 

T  H  É  L  A  M  I  S. 

Oui. 

A  S  S  A  N. 

,  Mais  pour  y  parvenir 
Lui  plaifez-vous? 

T  H  É  L  A  M  I  S. 

Non  ,  mais  je  veux  lui  plaire, 
A  S  S  A  N. 

Nadine  à  fçu  vous  prévenir, 

A  z 


V  AVEUGLE  DE  PALMYRE , 

Et  pour  s'en  détacher ,  Zulmis  eft  trop  fincere: 

I  i  n  ce  1  autre  au  Berceau  ,  fans  parc^s,  fans  appui 
Sous  Faîle  d’Aîiheck  s’eft  trouvé  réuni;  '  '  * 

L’eftime,  l’amitié,  hamour  qui  les  enflâme 5 
Chaque  jour ,  par  degrés ,  font  entrés  dans  leur  ame 
Et  vouloir  triompher  de  ces  trois  fentimens. 
Produite  par  la  vertu,  confirmés  par  Ig  tems^ 

Entre  nous  c’elt  une  folie. 

T  H  É  L  A  M  I  S. 

Je  fuis  fille,  jeune  &  jolie, 

Et  j’en  triompherai, 

A  S  S  A  N. 

Gif im portent  vos  appas 
A  Ziilmis  ,  qui  n’y  voit  pas  ? 

T  H  É  L  A  M  f  S 
Vraiment  s’il  y  voyait,  je  ferais  préférée... 


vous  n  en  doutez  pas... 

SSA  N. 


A 


Mais  Nadine  eft  adorée. 


■é  le  crois 5 


I'  H  E  L  A  M  I  S. 


Je  ne  le  fçais  que  trop ,  &  je  verrai  pourquoi, 
Jeverrai  de  quel  droit,  fon  amour  qui  m’offtnfe 
Prétend  avoir  la  préférence,. 

Et  me  vengerai  du  défi 
Que  dix  fois  elle  ofa  me  faire , 
D’attendrir  ion  Zulmis  &  de  régner  fur  lui, 

A  S  S  A  N. 

De  Nadine  dans  tout  ceci:, 

Je  ne  reconnois  point  l’honnête  caracfere; 

Ehe  eft  f  m  pie ,  mocefte  ,  &  plaît  fans  le  vouloir; 
Mais  de  votre  côté ,  je  crois  appercevoir 
Moins  d’amour  que  de  j  a!  ou  fie. 
Peut-être  de  coquetterie. 

Quoiqu’il  en  foit ,  je  vous  défends 
De  troubler  le  repos  de  ces  tendres  amans. 
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THELAMIS. 

Vous  voulez  ? 

A  S  S  A  N. 

Que  durant  cette  journée  enriere 
Vous  attendiez  avec  tranquillité, 

Le  terme,  à  vos  projets,  favorable  ou  contraire  , 
Que  pour  les  défunir  >  l’oracle  eft  limité  : 

Du  Soleil  notre  Dieu  ,  telle  eft  la  volonté. 

THELAMIS. 

Chanfons. 

A  S  S  A  N. 

C’eft  Alibeck  fon  Prétic- 
C'eft  Alibeck  qui  me  Ta  fait  connaître 
Et  je  crois  qu'il  fuffic  de  vous  en  avertir. 

THELAMIS. 

PI  us  Ton  m’obftine,  plus  j’aime  àdéfobéir, 

Et  ce  qu’on  me  defend  ,  je  me  plais  a  le  faire  ; 
D'ailleurs  pour  cet  hymen,  j’ai  l’aveu  de  ma  mere. 
Et  vous  pouvez  compter... 

A  SS  A  NV 

Le  mien  vous  manquera, 

Je  vous  le  dis  encor. 

THELAMIS. 

Et  l'on  s'en  pafTera. 

A  SS  A  N  en  s'en  allant  &  d'un  ton  fort  fect 
Je  pardonne  aux  enfans  un  peu  d’inconfequenec  ; 

Mais  quelquefois  je  les  punis  : 
Croyez-moi ,  Thélamis,  avez  de  la  prudence. 

Et  profitez  de  mes  avis. 


\ 


r AVEUGLE  DE  EALMYRE 


r 

U 


& 


N  E  I L 


LHÉLAMI  S, feule. 

'T 

3  E  n’en  prendrai  que  de  moi-même. 

Je  tremble  cependant  de  perdre  ce  que  j’aime... 
il  femble  qu’aujourd’hui  tout  s’arme  contre  moi... 
Quels  moyens  employer!.,  toi  qui  me  fais  la  loi!... 

A  Il'i  E  T  T  E. 

Viens  m’affurer  PAmant  dont  j’ai  fait  choix  5 
Viens ,  viens ,  o  Dieu  de  la  tendreflë  L 
C’eft  à  toi  feu-1  que  je  m’adreffe  y 
Entends  aujourd'hui  ma  voix  ? 

C’eft  une  amante  fidelle 
Qui  t’implore,  qui  t'appelle; 

Amour!  témoins  de  mes  îbupirs-. 

Viens  combler  mes  tendres  defirs. 

(  "Nadine  &  Zulmis  paraiije-nt  fur  le  haut  du  coteau .  ) 
Ma  rivale  paraît,  Zulmis  eft  avec  elle  , 

Allons  nous  mettre  en  fentinelle , 
lait  fi  Nadine  fort,  je  prendrai  mon  parti. 

{Elle  fort.) 
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SCENE  111. 


NADINE,  Z  U  L  M  I  S  defcendant  du  coteau  , 
Zulmis  efl  appuyé  dé  une  main fur  fon  bâton  ,  deV  au¬ 
tre  fur  V épaule  de  Nadine  &  defeend  avec  elle . 


N 


.T 


Z  U  L  M  I  S  craignant  de  tomber. 


Adine... 

NADINE.. 

Ne  crains  rien 
Z  U  L  M  [  S. 

Ta  main  fera  plus  fure  , 

Donne-îa  moi. 

N  A  D  I  N  E. 
la  voici  . 

Cher  Zulmis. 


Z  U  L  M  I  S  ,  en  riant . 
ivy  vois  clair  à  préfent. 
NADINE.' 

.  Par  ici*.. 

Repole-mi  fur  ce  lit  de  verdure. 

Z  U  L  M  I  S. 

En  quel  lieu  fommes-nous  ? 

NADINE. 

.  Très  du  Temple  facré 

Ou  le  Soleil  eft  adoré. 

Z  U  L  M  I  S. 

Ce  Dieu  ,  dont  la  préfencc  embellit  la  nature, 
A-t-il  par  fon  retour  chaiîéla  nuit  obfcure? 

Fait-il  jour  ? 


g  L'AVEUGLE  DE  PALMÎRËy 

NADINE. 

Oui ,  Zûlmis ,  &la  voix  des  oifeaux^ 
Aux  champs,  depuis  une  heure,  appelle  les  trou^ 
peaux. 

Z  U  L  M  I  S. 

Ainfi  que  les  bergers  qui  leur  fervent  de  guides  5 
Tu  veilles  fur  mes  pas  incertains  &  timides  ,  - 
Ce  foin  fait  ton  bonheur,  &  ce  bonheur  me  fuit 
Par-tout  où  ta  main  me  conduit. 

_  NADINE, 

A  I  R. 


Zuîmis.,  pour  t’accompagner, 
Chaque  jour  ,  depuis  l’enfance  y 
Mon  cœur,  avec  complaifance,, 
Mon  cœur  fait  me  réveiller  , 

Et  des  foins  de  ma  confiance  s 
Ton  amour  fait  me  payer, 

Z  U  L  M  r  s, 

Ee  tien  mefaitoublier 
Que  du  foleil  qui  t’éclaire. 
Jamais  ,  jamais  la  lumière 
Pour  moi  ne  daigna  briller; 
Mais  quand' on.  a  fu  te  plaire 
Quels  bien  peut- on  envier  ? 

D  U  O. 


NÂD  I  N  E„ 
Ton  ardeur 
Me  fuffit. 

Et  remplit  \ 
Tout  mon  cœur. 
En  ce  jour , 

Dieu  d’amour  , 


Z 


U  L  M  I  S. 
Ton  ardeur 
Me  fuffit. 

Et  remplit 
Tout  mon  cœur 
En  ce  jour  x 
Dieu  d’amour , 


Viens  finir  notre  peine  :  Viens  finir  notre  peine: 
Ah!  qucd  bonheur  pour  Ah!  quel  bonheur  pour 


nous 


nous  . 


Si  tu  nous  rends  époux  !  Si  tu  nous  rends  époux  ? 
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Ah  !  quel  bonheur  pour 


nous 


Ah  !  quel  bonheur  pour 


nous 


Si  ta  main  nous  enchaîne.  Si  ta  main  nous  enchaîne. 

N  ADIN  E. 

Oui ,  ie  t'aime  uniquement, 

Cher  Zulmis.  Eh  quel  moment, 

Quel  moment  pour  ma  tendre  fie  , 

Si  le  fage  Alibeck  reparaît  en  ces  lieux , 

F  t  fi ,  dans  ce  jour  meme,  au  flambdau  de  tes  yeux , 
Tu  peux  connaître  enfin  ta  fidelle  maître  fie  ! 

Tous  les  jours  dans  ces  bois  ,  que  Zéphire  carefie , 

Je  vois  voler  nospigeons  amoureux  , 

Et  toi  feul  ne  Içais  pas  combien  fis  font  heureux. 

Si  dans  leurs  yeux  qui  fe  répondent 
Iis  cherchent,  tour-à-tour,  leur  innocente  ardeur, 
Dans  eurs  regards  qui  fe  confondant , 
Tour*à-tour,  cher  Zulmis.  fis  lifent  leur  bonheur. 


Ali  !  d.s  douceurs  de  ce  langage 
Si  les  tiens  connaiftaient  le  prix  1 
Si ,  de  retour  dans  ce  village  r 
Alibeck  apportait,  comme i!  nous  l'a  promis, 
Cette  eau  dont  la  vertu  divine, 

Doit,  en  ouvrant  tes  yeux,  remplit  tous  mes  fou 
hai:s.M 


ZULMIS. 

Des  fecrets d’AIibeck ,  plus  d’une  fois,  Nadine y 
On  admira  les  merveilleux  effets; 

Mais  dût  ma  guérifon  devenir  impofiibîe, 

Je  crois  qu’a  ce  malheur  je  ferais  peu  fenfible: 

Mon  car.  r  pour  t’adorer  toujours 
N'a  pas  befoin  de  ce  nouveau  fccours; 
Cependant ,  de  te  voir ,  j’ai  fouvent  des  envies. 

Et  je  juge  aux  tranfporrs  que  je  fens  près  de  toi , 

One  tu  dois  pofleder  cent  beautés  réunies, 
Ou’amour  fit  tout  exprès  pour  mes  yeux  pour 
'  moi. 


10.  r AVEUGLE  DE  TALMTRÉ ? 

NADINE. 

Il  ms  fit  un  cœur  tendre  ,  &C  c’e  fi:  tout  mon  partage. 

Z  U  L  M  I  S. 

Quoi  tout  ?...  abfolumem? 

N  A  D  I  N  E. 

Otre  veux- tu  davantage? 
Z  U  L  M  I 

Je  veux.  .  je  veux...  je  ne  fçais  pas 
Très-bien  ce  que  je  veux ,  &  c’eft  mon  embarras* 

A-  r  r* 

Depuis  l'enfance  on  me  répété^ 

On  me  répété  qu’ici  bas  , 

Jamais  notre  cœur  ne  fouhaite 
Les  plaifirs  qu’il  ne  connaît  pas. 

Le  mien  que  le  defir  éclaire, 

Et  par  le  deur  tourmenté  ,• 

Me  dit  tous  les  jours  le  contraire^ 

Et  mon  cœur  dit  la  vérité; 

Je  ne  connois  point  ma  Nadine, 

Les  plaifirs  de  l’amant  heureux. 

Mais  mon  amour  qui  les  devine- 
Sent  bien  qu’ils  manquent  à  nos  feuxs 
De  ces  plaifirs  auxquels  j’afpire^ 

Quelle  eft  donc  la  réalité? 

Je  l’ignore  &  je  la  déliré , 

Mon  cœur  m’a  dit  la  vérité. 
NADINE. 

Le  mien  eft  occupe  d’un  foin  plus  férieux  r 
Le  foleil  dans  le  Ciel ,  avance  fia  carrière. 

Et  y  pour  nous  nuire  à  tous  les -deuxy 
Va  plus  vite  qu’a  l’ordinaire^ 

Z  L  L  fil  I  S gaiement, 

Alibeck  le  ratrapera , 

Et  dans  ces  lieux  ,  au  gré  de  notre  envie.- 
À  fon  coucher  ce  foir  a  mitera,. 
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NADINE. 

Lorfqu’on  aime  ,  on  n'a  point  cette  affurance  là, 

Z  -U  L  M  I  S. 

lorfque  Ton  aime  bien  ,  on  n'a,  ma  cher.e  amie. 

Ni  crainte  ni  mélancolie. 

S'il  faut  pieurer  ce  loir  de  nous  voir  féparer. 

Ce  foir,  autant  que  toi  ,  tu  me  verras  pleurer  : 

Mais  avant  ce  tems  là  nous  livrer  aux  alarmes  . 
Pouffer  des  foupirs,  des  hélas. 

•Et  nous  arrofer  de  nos  larmes 
Pour  un  malheur  qui  n'arrivera  pas  , 

C’eft  perdre  Pagrément  d’une  journée  entière 
Et  de  cet  agrément,  prom.pt  à  s'évanouir. 

La  réalité  nfeft  trop  chere, 

Poüi  n'en  pas  profiter,  quand  je  puis  en  jouir. 

N  A  D  l  N  P. 

A  R  I  E  T  T  E. 

L'efpcir  qui  fenflàme  , 

Me  raffure  ,  &  de  mon  âme 
Sufpend  la  douleur: 

Oui ,  oui ,  de  mon  âme 
L'heureux  efpoir  qui  t’enflâme^ 
Sufpend  ,  par  fa  douceur , 

Les  alarmes  &  la  douleur. 

Dans  ton  affurance. 

Je  lis  mon  bonheur , 

Et  ta  confiance 
Soutient  mon  cœur. 

L'efpoir  qui  t'enflâme,  &c. 

ZULMIS  pre  n.cint  la  main  de  Nadine  &  la  balfant . 
Que. cette  gaitém’eft  chere! 

NADINE  voulant  retirer  fa  main }  mais  foiblement 
Eh  bien  ,  Zulmis! 

Z  U  L  M  I  S. 

Laiffe-moifai  re: 
D'autres  ont  le  bonheur  d'admirer  tes  attraits, 
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lt  fi  mes  yeux  pouvaient  te  rendra  cet  hommage, 
Duplaifir  de  te  voir ,  je  me  contenterais. 

Je  n’ai  point  cet  avantage. 

Et  des  pertes  que  je  fais, 

Ce  bai  fer  me  dédommage. 

[  Il  lui  baife  encore  la  main.  ] 
NADINE,  fans  coter  e . 

Encor...  mais  finis  donc,  Zulmis. 

Z  U  L  M  I  S. 

Je  ne  fcaurais, 

NADINE. 

Ce  tranfport  eft  charmant...  mais  ferais-tu  îe  même 
Si  nous  étions  unis? 

Z  U  L  M  I  S. 

Change-t’on  quand  on  aime? 
Je  ne  puis  le  penfer.  On  prétend  cependant 
Que  d'un  amant  fort  gai,  fou  vent  la  jaloufie 
Fait  un  mari  très- déniai  fan  t , 

Et  qu’il  e±t  dangereux  d’être  trop  clairvoyant: 

Pour  moi  je  fuis  exempt  de  cette  maladie , 

Et  fi  dans  cet  état  je  deviens  ton  époux, 

Ton  deilin  3c  le  mien  n’en  feront  pas  moins  doux. 
Retenus  par  les  noeuds  que  l’hymen  nous  apprête. 
L’amour  &  la  gairé  logeront  avec  nous  : 

Cleft  toi  oui  feras  à  la  tète 
De  ces  aimables  habita  ns , 

Et  tous  les  jouis  feront  ta  fête. 

Si  l’hymen  &  l'amour  nous  donnent  des  en  fans  9 
Le  long  du  jour, dans  la  prairie 
Tu  me  conduiras  avec  eux. 

Et  fur  l'herbe  verte  &  fleurie 
Nous  nous  mêlerons  à  leurs  jeux > 
le  foir ,  de  retour  au  village , 

L’a  ns  notre  petit  henni tage 
Enfemble,  à  notre  tour,  nous  jouerons  tous  les 
deux. 

NADINE, 
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N  A  D  I  N  K. 

A  I  R. 

Des  (impies  jeux  de  mon  enfance 
Heureux  qui  fe  fouvient  long-tems: 

Ces  jeux  ,  qu’inventa  l’innocence  * 
N’amufent  que  les  vrais  amans* 

Z  U  L  M  I  S. 

On  dit  que  dans  le  mariage 
On  en  apprend  de  plus  ch  arma  ns* 

N  A  D  I  N  Ê. 

Je  n’en  fçais  rien,  mais  en  ménage 
Comme  l’Amour  foyons  enfans. 
NADINE. 

Quand  auprès  de  moi  dans  la  plains^ 

Tu  répété  quelque  chanfon. 

Je  mêle  ma  voix  à  la  tienne , 

Et  nous  chantons  à  l’uni  (Ton. 

Z  U  L  M  I  S. 

On  dit  que  dans  le  mariage 
On  apprend  des  jeux  plus  charmans. 

N  A  D  I  N  E. 

Je  n’en  fçais  rien ,  mais  en  ménage 
Comme  l’Amour  foyons  enf  ns. 

(  Thé  tamis  arrive  doucement  9  fe  cache  &  écoute  N’a** 
dine&  Zulmis.) 

NADINE. 

Mais  le  grand  jour  nous  éclaire 

•  CU  y 

Et  je  vais  un  moment  me  féparer  de  toi. 

Le  vieillard,  qui  nous  fert  de  per*  y 
En  faveur  de  nos  feux  ,  ce  matin  avec  moi , 

Veut  au  Soleil  adrefler  fa  priere..* 
ZULMIS. 

Ah  !  cours  lui  nréfenter  ton  encens  &  mes  vce.ix: 
Dis-Iui  de  ramener  Alibeck  en  ces  lieux  : 

Dis- lui  que  ma  mort  eft  certaine 
Si  je  ne  deviens  ton  époux.,. 
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Dîs-lui...  Laiffe  parler  ta  tendrefle  <k  la  mienne  ^ 
Elle  parlera  mieux  que  nous. 

[Nadine  fort.*] 


S  C  E  NE  IF. 

%  U  L  M  I  S,  ÏHÉLAM1  S. 


THÉLAMIS,  à  part. 

«A.  La  fin  la  voilà  partie, 

Et  Je  fçaurai  troubler  un  bonheur  que  j’envie. 

(  Tandis  que  Zulmis  parle  9  Thélamis  fuit  Nadine 
des  yeux  ,  &  va  jufqu  au  haut  du  .coteau  pour  voit 
fi  Nadine  ne  reviendra  point.  ) 

Z  U  £  M  1  S. 

Hin  ,  j’ai  cru  qu’on  parlait...  Comme  Nadine,  hélas  9 
Je  frémis  .quand  je  longe  au  terme  qui  s’avance, 

Et, pour  la  rafiurer ,  j’afïècle  en  fapréfence, 

-Une  g  ai  té  que  je  n’ai  pas... 

Moncceur  de  tes  deftèins  refpedle  le  myftere. 

Mais  pourquoi  faut-il  donc  ,  ô  Dieu  que  je  révéré 1 
.Que  le  feul  Alibeck  ait  droit  de  nous  unir,.. 

Si  le  trépas  allait  nous  le  ravir  ! 

Cet.te  crainte  me  défefpere; 

Mais  éloignons  un  fi  trille  avenir.,. 

Elle  ne  revient  point. .. 

THÉLAMIS,  à  part. 

Ma  rivale  eft  abfente* 
Empruntons  fa  voix  près  de  lui , 

Et  sfil  peut  un  moment  me  croire  fon  amante 9 
<|Len  triomphe  eft  certain. 

ZULMIS. 

ïhbieu  quoi?  ' 
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T  HÉLA  M'I  S, 

Z  U  L  M  I  S, 


Me  voici. 


Àh!...  tant  mieux:  ma  tendre  fie  était  impatiente: 

Tu  reviens ,  &  je  fais  content. 

Mais  fine  dit  le  Vieillard?  A  nos  voeux  indulgent. 
Croit-il  que  le  Soleil  couronne  notre  attente. 

Qu'il  nous  rende  Alibeck  ? 

THELAMfS, 

II  n’oie  1’efpérer, 

;  Z  U  L  M  I  s. 

Quoi? 

T  H  E  L  A  M  I  S. 

J’ai  frémi  d’abord  ,  mais  touché  demies  larmes^ 
Ce  vieillard  ,  en  deux  mots,  a  fçu  me  ra durer. 
Diflipez,  m'a-t’i!  dit,  diflipez  vos  allarmes. 

L’oracle  eft  fuppofé,  vous  dépendezde  vous;- 
Et  quand  vous  le  voudrez,  vous  pouvez  êtreépou)f9 
(■A  mefure  que  T  fiel  ami  s  parle  yZuliuis  a  V  air  étoruté> 
embarrafj  'é.  ) 

Mais  je  tremble  qu’Aflan  ,  trop  p’ein  de  cet  oracle^ 
Ne  nous  oppofe  encor  quelque  nouvel  obitacle  ; 
Prévenons-le,  Zulmis,  viens  au  pied  de  l’Auce-l,- 
En  recevant  ma  foi*,  m’afïurer  de  la  tienne. 

Après  ce  ferment  mutuel  , 

Oui  pourrait  briferune  chaîne 
Formée  en  préfence  du  ciel? 

A  R  I  E  T  T  E. 


L’hymen  qui  reçoit  notre  hommage. 
Veut  nous  combler  de  fes  faveurs  : 
Avec  l’amour  qui  nous  engage, 

Que  ce  Dieu  feul ,  par  fes  douceurs. 
Que  ce  Dieu  feu!  partage 
Nos  cœurs. 

Quand  fa  voix  nous  appelle  » 

Cedons-lui  tous  les  deux 

• 
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Que  l’aurore  nouvelle 
Demain  nous  trouve  heureux  : 

Que  demain ,  fous  l’ombrage  , 

G  üblknt  nos  loupirs, 

Les  Bergers  du  village 
Célèbrent  nos  plaifirs. 

Tu  ne  me  réponds  rien,..  Tonvifage  s’alterel 

Z  U  L  M  I  S  j  à  part . 

Je  me  feus  froid,  indiffèrent. 

,  ;  T  H  É  L  A  M  I  S 
Mon  retour  en  ces  lieux  pourrait-il  te  déplaire? 

Z  U  L  M  1  S  ,  à  part . 

E?oii  peut  venir  ce  changement? 

T  H  É  L  A  M  I  S. 

Je  viens ,  avec  empreflement , 

T’annoncer  le  bonheur,  &  ton  amour  diffère  1 
Toi  qui  devrait  faifir,  avec  raviffement. 
L’événement  heureux  que  je  viens  de  t'apprendre. 

ZÜIM1  S. 

Sans  doute,  à  ce  tranfport  vous  deviez  vous  attendre 
'Et  par  un  changement  que  je  ne  puis  comprendre, 
Celui  que  je  retiens  devient  tout  different. 

Cet  aveu  vous  offenfe ,  il  me  coûte  à  vous  faire , 

Mais  je  nf y  fens  contraint*  &c  je  ne  puis  vous  taire 
Qu’a  votre  retour  en  ces  lieux 
Je  n'ai  point  éprouvé  ce  charme  impérieux. 

Qui  malgré  moi  ,  m’enchaînait  fur  vos  traces. 
Que  votre  voix ,  dont  mon  cœur  enchanté 
Envia  tant  de  fois  la  douceur  &  les  grâces. 

Ne  m’a  ni  faifi,  ni  flatté. 

T  H  E  L  A  M  I  S. 

C’en  efr  affez,  Zulmis ,  j’ai  pénétré  ton  amer 
L'abfence  d’AIibeck  .  l’oracle  prétendu  , 

T’on:  fervi  jufqu’ici  pour  abufer  ma  fiame  ; 
Maintenant  que  pour  nous  tout  obilacle  eft  rony 
Tu  ne  fcais  comment  te.  défendre*. 
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Comment  brifer  des  nœuds  auxquels  je  dûs  préten¬ 
dre... 

Et  moi  je  te  préviens  :  quitte  dès  aujourd’hui  , 

Quitte  Nadine  pour  îa  vie; 

J'oublierai  ta  perfidie, 

Et  malgré  mes  regrets ,  je  prendrai  mon  parti. 

Z  U  L  M  I  S. 


Je  ne  reconnais  point  Nadine  à  ce  langage, 

Vous  me  trompez. 

T  HÉLA  MIS  ,  à  part . 

Moi?.*.  Quel  nouvel  outrage! 

[A  part .  ] 

Voici  l’inftant  de  les  brouiller  tous  deux. 


f  Haut,  ] 

Je  te  trompe,  moi? 

ZULMIS. 

Vous. 

T  H  E  L  A  M  I  S. 


Quel  foupcon  odieux! 

ZULMIS/ 

Si  vous  étiez  Nadine,  j’ofe  dire, 

Que  vous  m’épargneriez  le  plus  léger  chagrin. 
J’ajouterai  bien  plus:  j’aurais  eu  le  deffein 
De  me  fouftraire  à  votre  empire , 

Le  front  de  vous  le  déclarer  , 

Vous  ne  me  croiriez  pas  ,  &  loin  de  m’affuref 
Qu’eri  oubliant  ma  perfidie, 

Vous  fçàuriez  fans  effort  prendre  votre  parti, 
Malgré  vous  même  attendrie , 

Vous  verferiez  des  pleurs:  qui  n’aime  point  ainfi^, 
N-’eft  point  Nadine. 

T  H  É  L  A  M  I  S. 

A  ce  trait  inoui , 

A  ce  trait  qui  doit  me  confondre. 

Le  chagrin  où  je  fuis  m’empêche  de  répondre. .. 
Je  ne  fuis  point  Nadine...  Non  , 
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Perfide,  vous  avez  raifon... 

Je  ne  fuis  plus  Nadine,  St  pour  un  traître 
Qui  ne  me  connaît  plus  ,  je  ne. veux  jamais  i’écre..» 

Je  11e  luis  point  Nadine  !  eh!  quelle  autre  ,  dis-moi. 
Eût  été  près  des  Dieux ,  folüciter  ta  foi  ? 

Conduite  à  leurs  Autels  par  mon  amour  extrême., 

Je  les  prefl'e  de  nous  unir. 

Tu  leïcais,  &  ce  moment  meme 

j  ' 

EU  celui  que  tu  prends  pour  oler  me  trahir0 
ZULM1  hors  de  lui-même ». 

Non  ,  jamais  il  ne  fut  de  peine 
Auffi  cruelle  que  la  mienne! 

O  Dieux!  pour  troubler  mon  bonheur  , 
Pour  me  rendre  coupable  aux  yeuxde  ce  que  j’aime* 
Auriez-vous  donc  changé  mon  cœur? 

De  grâce ,  prends  pitié  de  ma  douleur  extrême. 

(j/  prend  la  main  de  Thélamis  qu  ilr encontre  par  ha*» 
\ardh) 

Si  le  ciel ,  malgré  moi,  refroidit  mon  ardeur,. 

Pardonne... 

[  Il  lui  baife  ta  main  &  la  quitte  au  même  moment .  ] 
Ou  c’efr  un  fort ,  ou  tu  n’es  plus  la  même, 
T  H  E  L  A  M  I  S. 

Ah',  c’eft  trop ,  c’eff  trop  m’outrager, 
Perfide,  change  donc,  puifque  tu  veux  changer. 
Auprès  de  Thelami/,  quêta  main  întérefïe; 

Qui ,  déjà  de  tes  vœux  eft  peut  être  l’objet. 

Va  chercher  un  deftin  dont  tu  fois  fatisfait. 

Au  mépris  qu’au  jourcPhui  tu  fais  de. ma  tendreiTe* 

Il  ne  manque  plus  que  ce  trait. 

Ma  voix  n’a  plus  rien  qui  te  flatte  j 
Plus  touchante  &  plus  délicate, 

La  Tienne  te  fera  bien  plus  d’impreffion, 

ZUL.M1S. 

A  moi?  je  vaus  jure  que  non,  . 

Et  dansla  nature  emiere, 
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Tout,  fi  je  perds  Nadine,  eft  fait  pour  me  déplaire, 
THELAMîS,  appercevant  Nadine,  à  part. 

Je  J’apperçois...  Oh  ciel  !  que  devenir  ? 

Pour  me  venger  &  le  punir , 

Faifons  la  paiï’er  pour  moi-même; 

Il  va  la  rebuter ,  &  le  courroux  extrême  , 

Que  Nadine  en  reffentira, 

Peut-être  les  delumra. 

[  Haut.  ] 

Thélamis  vient ,  je  te  laiffe  avec  elle... 

Mon  cœur  ,  avec  plaifir  ,  lui  cède  un  infidèle , 

Et  de  fon  charmant  entretien 
Ne  veut  point  le  priver. 

Z  U  L  M  I S  „  tourne -  du  coté  oppofé  à  celui  par  ou 

rient  Nadine. 

Eh  bien... 

Vous  !e  voulez,  il  faut  vous  fatisfaire. 

Il  faut...  Approchez,  Thélamis , 

Et  s'il  eft  vrai  que  vous  aimiez  Zulmis, 
ZulmiSjiPen  doutez  point,  fçaura  le  reconnaître. 

Et  vous  protefte  qu’aujourd’hui 
L’ardeur  de  fon  amour  égalera  peut-être 
Les  rcndies  lentimens  que  vous  aurez  pour  lui* 
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SC  E  N  E  V. 

NADINE,  ZÜLMI  £ 

N  A  D  I  N  E. 

T*  U*  t'ennuyais: 

Z  Û  Ld  M  I  S^fans’ P  écouter. 

Mais  non  ,  vous  trahiriez  ma  flâmey- 
Et  pour  m’épargner  ce  chagrin , 
Àccordez-moi  le  tems  de  connaître  votre  ame. 

Et  différez  encor  le  don  de  votre  main. 

N  A  D  I  N  E. 

Qu’entends-je  ?.Eft-ce  dbnc  là  le  prix,, la  récompense 

Que  tu  gardais  à  ma  confiance? 

^A  mefure  que  Nadine  chante  V Ariette  ci-après  9 
Zulmis  doit  reprendre  par  degrés  un  air  plus  fereinA 

A  R  1  E  T  T  E. 

Eh  quoi ,  Zulmis  ,  quand  je  t’adore , 

Quand  ton  bonheur  eft  tout  pour  mory 
Fourrais-tu  bien  douter  encore 
Du  tendre  amour  que  j’ai  pour  toi?' 

S’il  eft  vrai  que  je  t’intéreffe. 

Four  quoi  te  plaire  à  m’alarmer? 

Ah  1  pour  le  prix  de  ma  tendreffe 
Eft-ce  ainfi  que  tu  dois  m’aimer  ? 
MciUcoeur  fi  vrai,  fi  fmcbre,. 

Mon  coeur  pourroir-iî  changer? 

Non  ,  non,  tu  fais  trop  bien  lui  plaire, 
Four  le  rendre  jamais  léger, 
ÿh  r  quoi  Zulmis  r&c, 
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Z  U  L  M  I  S  ,  à  part . 

Quel  changement  fubit  !  &  quelle  différence  ! 

Un  doux  frémi  fie  me  nt  pafîé  dans  tous  mes  fens  ! 

Le  fort  prétend-il  donc  que  nous  foyons  amans? 
Faut- il  céder  à  fa  Puiffance  ?. 
NADINE. 

Le  fort...  faut-il  céder  !..  Mais  ,de  grâce ,  apprends- 
moi... 

ZULMIS; 

Je  l’avouerai  de  bonne  foi, 

Je  n'aurais  pu  le  croire  &  lorfqu'en  ce  bocage  , 
J'entendais  vanter  vos  appas, 

Peu  jaloux  de  vous  rendre  hommage. 

Je  penfais  à  Nadine  &  je  n’écoutais  pas. 

Mais  plus  vous  me  parlez,  plus  votre  voix  m’en¬ 
chante  , 

Malgré  moi,  près  de  vous ,  je  deviens  inconftant. 

Et ,  par  un  prodige  étonnant , 

Tout  l’amour  que  j’avoispour  ma  perfide  amante, 

Je  le  reffens  pour  vous, 

NADINE.^ 

-  Je  ne  fais  où  j’en  fuis..,. 
Quelque  fonge,  fans  doute,  a  trouble  tes  efprks. 

Tu  t’égares. 

.  Z  U  L  M  I  S. 

Non ,  non  c’eil  la  vérité  pure. 

NADINE. 

Ecoute-moi ,  je  t’en  conjure  , 

Ecoute-moi,  mon  cher  Zulmis... 

Z  U  L  M  I  S. 

Je  vous  écoute  aufil,  machere  Thélamis,. 

Je  vous  écoute  ,  &  je  vous  jure 
Que  je  me  plais  avec  vous, 

Tout  autant  qu’avec  Nadine. 

NADINE,  avec  colère . 

Maxliere  Thélamis  !  qu’entends-je.! 
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Z  U  L  M  I  S. 

Quel  courouif 

Je  vous  nomme* avec  joie  ,  8c  cela  vousuhagrine? 

TJiélamis  à  part'. 

'Tout  va  fe  découvrir. 

N  A  jy  1  N*  E. 

Tu  me  nommes  dis-tu  ï 
^  Thélamls  a  part.  ] 

S'il  s  explique  tous  eft  perdu, 
NADINE. 

Ta  me  nommes ,  ingrat! 

T  H  É  E  A  MIS. 

Il  va  la  reconnaître.^ 

Z  U  LM  I  S. 

Je  n’y  conçois  plus  rien. 

NADINE. 

Zulmispent  méconnaît 

Nadine? 

Z  U  L  MT  S-,  avec  tranfport .. 

Vous  ? 


S  C  E  N  E  V  L 


FA  DI  HE»-  Z  U  L  MIS,.  TH  EL  AMI$ 
T  H  É  L  A  M  ES  ;  prenant  Zulmis  parla  mainc 

Eft  moi ,  ZTuîmis  ,  moi  qui  la  fuis^ 
Laifte  qui  te  trompe  &  me  fuis. 
NADINE,  le  prenant  par  la  mairu 
Comment  vous  oferiez!,. 


COMEDIE  PASTORALE .  ij 

T  H  É  L  A  M  I  S. 

Vous  ofcriez  vous-mêraÇ 
Vous  oppofer...  obéis  à  qui  t’aime  , 

Tu  le  dois  &  je  le  veux  ; 

Reconnais  ta  maîtreflè  &  fortons  de  ces  lieux. 

Z  U  L  M  I  S. 

Tout  ceci  renferme  un  my  Itère 
Dont  je  brûle  d’être  éclairci.... 

[  A  Nadine.  ] 

Depuis  l'inftant ,  où  par  votre  priere # 
Vous  avez  du  foleil  été  briguer  l’appui 
Nadine ,  venez-vous  ici 
Pour  la  fécondé  fois  ? 

N  A  T)  1  N  E. 

J’y  -viens  pour  la  première. 

Z  U  L  M  I  S  avec  tran/port. 

Ab  1  je  fuis  facisfait.  Thélamis  m’a  trahi  r 
Ton  cçpiu*  elt  innocent  &c  le  mieu  l'eiï  auiïî. 

(  A  Thélamis  ) 

Au  defaut  de  mes  yeux,c’e{t  l’amour  qui  m’éclai- 
re^ 

£t  rien  n  é.chapeà  fa  lumière. 
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S  CENE  VIL 

£es  Acleurs  précédens ,  A  S  S  A  N* 
PRÊTRES. 

A  S  S  A  N. 

(  A  Nadine  &  à  Zulmis .  ) 

£  viens ,  avec  regret ,  vous.afîliger  tous  deux. 

[  A  Thélamis .  J 
Et  vc  «s ,  vous  méritiez  un  deftin  moins  heureux, 
NADINE,  ZULMIS. 

Je  frémis. 

THÉLAMIS,  avec  un  air  de  fatisfaaiotu 
Achevez. 

A  S  S  A  N. 

Cette  perte  eR  terrible  $ 

Et  rien  ne  peut  la  réparer  \ 

Aîibeck  ne  vit  plus, 

N  A  D  i  N  E. 

Oh  ciel  ! 

ZULMIS. 

Eft-il  poffible? 

A  S  S  A  N. 

Et  malgré  moi ,  je  vais  vous  féparer. 

N  A  D  I  N  E. 

NousÂfTan! 

THÉLAMIS. 

Je  renais. 

Z  U  L  M  I  S. 

Qui?  moi?  Quej’abandonnt 

La. 


* 
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La  moitié  de  moi-même  !  À  flan  !  qui  me  l’ordonne  ? 
Qui  dicta  l’ordre  affreuz  que  vous  ofez  remplir. 

A  S  S  A  N. 

C’eft  le  ciel  qui  le  veut,  5c  je  dois  obéir. 

ZULMIS.  * 

C’eft  le  ciel  qui  le  Veut  !.  ..  Que  l’on  m’ouvre  le  Te;»** 

pie; 

Et  dans  l’inftant  vous  allez  voir. 

Si  le  Dieu  que  Ton  y  contemple. 

Vous  a  donné  cet  injufte  pouvoir. 

J’entrerai  dans  fon  Sanctuaire, 

J'y  foutiendrai  mes  droits;  5c  ce  Dieu  tutelaire* 

Ce  Dieu  ,  vaincu  par  ma  douleur. 

Contre  vous  aujourd’hui  fera  mon  protccteu 


( 


:ur. 


Nadine  je  jette  dans  les  bras  de  Zulmis.  ) 
Viens...  Jamais  les  rayons  n'ont  frapé  ma  paupière* 
Mais  tous  les  feux  font  dans  mon  cœur. 

(  A  AJfan.) 

Au  mépris  de  notre  confiance. 

S’il  me  livre  à  votre  puiflance. 

Je  la  défendrai  feul. 

THÉLAMIS,  à  AjTan . 

Plus  de  ménagement. 

A  S  S  A  N.  •  '  . 

J'en  aurais,  Thélamis,  fl  j’en  étais  le  maître. 

Mais  la  mort  d'Alibecken  ordonne  autrement' 

Et  du  moindre  retardement 
Le  ciel  s’offenferait  peut-être. 

Allons ,  5c  fans  plus  différer. 

Je  vous  le  dis  encor,  il  faut  vous  féparer 

TRIO . 

NADINE, ZULMIS,  |  THÉLAMIS.  à  Afarù 
Nous  féparer,  nous  dé-!  . 

funirl  | 

Tlutôt , hélas! plutôt mou-jSéparez-les  ,  5c  dans  et 


nr 


jour. 
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NADINE  ,  ‘ZULMIS.  \  THÉLAM  lS,a  A  fan. 
Non  5  de  grâce ,  voyez  nosjFaites  triompher  moft 
pleurs  j  f  „  amour. 

Prenez  pitié  de  nos  dou^ 
leurs.  * 

[  A  fan  emmen e  Z u Irais  cPun  coté ,  les  Prêtres  emmt « 
m eut  Nadine,  de  V autre  y  Tkélamvs  fuit  Zulmis.  j 

JE in  du  Premier  .Acte. 


. — . ^ 


ACTE  II. 

'+  i  7v^ 


SCENE  PRE  MIE  R  E . 

ALI  B  E  C  K,  A  S  S  A  N. 

A  L  I  ;B  E  C  K. 

"CDui ,  pour  les  éprouver  v .j’ai  voulu  dans  ce  jour 
Par  le  bruit  de  ma  mort  ,  alarmer  leur  amour  : 

Je  leur  en  dois  la  récompense  , 

Et  pour  le  prix  de  leur  confiance , 

Je  vais  à  ces  amans,  annoncer  mon  retour. 

A  S  S  A  N. 

Ah  !  dans  le  trouble  affreux,  dont  leur  ame  eft  rem- 

P]f, 

-Ceretour ,  Aîibeck ,  va  les  rendre  à  la  vie, 
ïe  cours  les  en  inidruire. 

ALIÏEC  K, 

Âmenez-lestous  deux» 
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Avant  la  fin  du  jour,  ils  doivent  de  moi-même, 
Scavoir  enfin  quel  eft  fur  eux. 

Du  Soleil  notre  Dieu ,  la  volonté  fuprême. 

A  S  S.  A  N. 

Puifient  ces  vertueux  enfans 
En  être  fatisfaits. 

g  A  L  I  B  E  C  K. 

Allez  ,  je  vous  attends. 


SIg .■■U-.1  - "LU-'JTJL  .'T."™  — J _ VJ"” 

SCENE  IL 

ALIÏECR,  fcùC 

A  R  I  E  T  T  E. 

ï  E  vais  enfin  dans  cet  azyîe 
jGouier  les  douceurs  de  la.paix> . 

Et  mon  ame  ne  fut  jamais 
Plus  fatisfait  &  plus  tranquile. 

Le  Ciel ,  propice  à  mes  vccux, 
Me  ramene  aux  lieux 
Où  j’ai  pris  naifiance; 

Et  j’y  reviens,  dans  la  douce efpérance 
D'y  faire  aujourd'hui  des  heureiuit 
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vÀi  v  -i  ' 


S  C  E  NE ,  Il  h 

AL  IB  E  CK,  A  SS  AN,  NADINE, 

ZUIMI  S, 


N 


A  S  S  A  N, 


Ii  On,  mes  amis,  je  ne  vous  trompe 
pas, 

Et  vous  réponds  que  fur  mes  pas 
Alibeck  vous  attend. 

Z  U  L  M  I  S,  NADINE. 

Alibeck  !.. 

Z  U  L  M  I  S. 

Ah J  de  grâce! 

Que  l’on  me  conduire  vers  lui. 

Par  ou  ?  ds  quel  côté,  Nadine... 

"  J  A  L  I  B  E  CK. 

Me  voici. 

Z  U  L  M  I  S. 

Ah  !  fouffrez  que  je  vous  embraffe  .. 

Vous  arrivez  pour  retenir 
La  main  qui  veut  nous  defunir. 
ALIBECK. 

{Th  il  ami  s  arrive ..  ) 

Vous  Içavez  ma  promeffe ,  oc  ma  feule  prefence 
Doit  au  fond  de  vos  cœurs  porter  la  conliance. 

Pour  mieux  les  pénétrer,  j'ai  fçu  dans  ces  climats 
Semer  le  bruit  de  mon  trépas. 

Je  fuis  content  des  pleurs  qu’il  vous  a  fait  répandre, 
Et  du  Soleil ,  qui  conduifit  mes  pas. 

Vous  avez  droit  de  tout  attendre. 
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S  C  E  N  ’  E  1  IA. 

Les  A3curs  précédens  9  T  H  É  L  A  M  1  S. 
N-A  DINE. 

E  différez  donc  plus  &  couronnez  nos  feux. 
T  H  É  L  A  M  I  S. 

Je  prétends  à  Zulmis ,  &  m’oppofe  à  vos  nœuds,- - 

ALIBECK.- 
Vous  y  prétendez? 

THÉ  LA  MIS.* 

Oui. 

ALIBEC  K. 

Cet  incident  m'arrête,  - 
Et  pour  vous  accorder  ,  je  retarde  la  fête. 

(A  Zul  nis .  ) 

L’oracle  a  prononcé  que  dans  ces  méines-Iieux 
De  deux  beautés,  dignes  de  ton  ho  a  mage,' 
L’une  devoit  te  rendre  heureux- 
Mais  j’i  gnore  >  Zulmis  ,  à  laquelle  des  deux  - 
Eft  réfervé  .cet  avantage. 

Pour  éclaircir  ce  point ,  je  ferai  de  ton  choix 
L'arbitre  louverain;  deux  beautés  à  la  fou 
Défirent  ton  alliance , 

Et  je  vais,  pour  ton  bonheur  ,  - 
Sonder  leurs  fentimens,  éprouver  leur  ardeur. 
Et  donner  la  préférence 
A  celle  dont  l’amour  méritera  ton  cœur. 

NADINE. 

Quoi  ?  îorfque  notre  impatience 
Afoupirc,  gémi,  fur  votre  longue  abfence; 

C3 


/ 
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Thélamis  vous  retient ,  &  pan  un  examen , 

Vous  voulez  retarder  l’inflant  de  notre  hymen? 

Z  U  L  M  I  S. 

Tout  répond  de  notre  confiance. 

.  .  A  L  I  B  E  C  K. 

Vous  me  priez  en  vain ,  &  toi,  pour  un  moment* 
Zuîmis,  il  faut  quitter  ces  lieux, 

n'a  D  I  N  E. 

Comment? 

Z  U  L  M  I S  avec  dépit  y  mais  fe  contraignant . 
C’eft  en  vous  que  je  me  confie.... 

Mais  fi  Nadine  m’eft  ravie... 

Alibeck  ,  j’en  fais  le  ferment, 

Mes  jours  ne  me  font  rien ,  &  je  les  facrifie* 

ALIBECK. 

Je  n’ai  jufques  ici  travaillé  que  pour  toi. 

Et  tu  dois  ?  cher  Zuîmis y  te  repofer  fur  moi. 

Je  vous  charge  de  fa  conduite, 

A  flan ,  veillez  fur  fes  pas. 

A  S  S  A  N. 

J’obéis. 

ALIBECK. 

Et  raflemblez ,  à  votre  fuite , 

L’élite  des  beautés  dont  nos  champs  font  remplis. 
Bientôt ,  accompagné  de  leur  troupe  riante , 

Vous  reviendrez  fcavoir  quelle  efl  fheureufe  amant* 

N  A  D  I  N  E. 

Je  ne  le  quitte  plus. 

ALIBECK. 

Demeurez  avec  nous* 

Votre  préfence  ici  m’eft  néceflaire. 
NADINE. 

Et  Zuîmis? 

ALIBECK. 

Dans  rinftant,  ma  chere, 


Zuîmis  va  revenir. 
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NADINE. 

Me  le  promettez-vous? 

A  L  1  B  E  C  K. 

Oui. 


SCENE  F. 

ALIBECK,  NADINE,  THÉLAMIS. 

ALIBECK, 

ZuJmis  vous  enflame  &  fa  main  défirée?  . 
Eft  la  rtcompenfe  affurée 
De  celle  de  vous  deux  qui  l'aimera  le  plus.  - 

THÉLAMIS. 

C'elt  moi. 

NADINE. 

C’efi:  moi. 

ALIBECK/ 

Sermens  vains  &:  frivoles  9 
Il  me  faut  une  preuve,  &  non  pas  des  paroles. 

A  près  huit  ans  entiers  de  travaux  afiidus  , 

De  recherches  ,  de  foins ,  trop  îong-tems  fuperflus, 
J’ai  vu  remplir  mon  efperance  ; 

Et  j’apporte  avec  moi  le  fecret  merveilleux 
Qui  vient  pour  vous  feuls  ,  l’objet  de  tous  mes 
vœux. 

Déjà  plus  d'un  fuccès  m’a  prouvé  fa  puiffance* 

Et  de  Zuîmis  enfin,  je  puis  ouvrir  les  yeux. 

,  Maintenant  dius-moi  quel  défirelt  le  vôtre  : 

Eft-ce  la  fin  de  fon  aveuglement 
Que  vous  me  demandez  ,  ou  fa  main  feulement?  ~ 

THÉLAMIS. 

Je  demande  l’un  &  l’autre. 
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NADINE. 

Moi  de  même  :  Alibeck. 

k  I  I  B  K  C  K. 

Mes  enfans ,  fongez-yy 
Songez-y  mûrement.  Si  Zulmis  aujourd’hui , 

En  vous  donnant  la  main  ,  recouvre  la  lumière , 
Croyez-vous  ne  jamais  y  rien  perdre  ? 

T  H  É  L  A  M  I  5. 

Au  contraire  * 

Je  n’v  vois  qu’à  gagner-. 

N. A  DI  NE  ,  4  Thilamis . 

Comment  • 

Vous  parlerez  fanscefTe  la  première  ! 

T  H  É  L  A  M  I  S;.. . 

Sïns  ceffe. 

A  L  I  B  E  C  K/ 

Doucement,  s’il  vous  plaît,  doucement^ 

(  A  Nadine.  ) 

Êtes-vous  de  fon  fentiment? 

N  A  D  I  N*'  E. 

Oui  «  fi  vous  en  êtes  Je  maître  , 

Ouvrez  les  veux  de  mon  amant, 

T  H  É  L  A  M  I  S. 

Et  je  n’y  perdrai  pas. 

•  A  L  I  B  E  C  K. 

Peut-être. 

Plus  que  vous  ne  penlez, 

T  H  E  L  A  M  I  S. 

Mais,  dites  vos  raifons; 
Car  enfin  fi  Zulmis  refte  rveugîe  *,  voyons , 

Que  pcurrairjCY  gagner? 

A  L  I  B  E  C  KV  -  '  ^ 

Une  amitié  réelle  ÿ 

Et  JapofTeffion  d’un  époux  très-fidèle  : 

Prodige  rare  ,  mes  enfans, 

Eî.que  l’amour  opère  une  fois  en  cent  ans» 
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Du  tems  qui  détruit  tout ,  l’infaillible  ravage 
Effacera  vos  agrémens, 

Flétrira  ces  appas, ces  rofes  du  printems 
Qui  colorent  votre  vifage, 

Et  vous  verrez  fuir  lès  amans  , 

Sitôt  que  par  la  main  de  l’âge. 

Votre  éclat  fera  terni,  . 

Leur  EfTain  par  Zulmis  ne  fera  pas  fuivi , 

Et  dans  la  plus  grande  vieillefie. 

Vous  conferverez  pour  lui 
Tous  les  charmes  de  la  jeunelle. 

T  H  É  L  A  M  I  S. 

Comment  le  fiont  ridé  par  le  nombre  des  ans* 

Et  privée  en  un  mot  de  tous  mes  agrémens, 

Je  ferai  pour  Zulmis  toujours  jeune  &  jolie  ? 

A  L  I  B  E  C  K. 

Toujours. 

T  El  É  L  A  M  1  S. 

Qif  il  foit  aveugle  ,  &  pour  toute  fa  vie. 

ALIBE  C  K. 

Votre  choix,  eft  p’ein  de  bon  fens. 
Vivons,  aimons  pour  nous,  c’eft  Ja  bonne  méthode. 
J’en  fçais  plus  d’une  comme  vous , 

Qui  trouverait  afTez  commode 
L’aveuglement  de  ion  époux. 

N  A  D  I  N  E. 

Mais  fi  Zulmis,  durant  fa  vie  enriere, , 

Eft  privé  de  la  lumière ,  , 

Sera-t’il  plus  heureux  ? 

A  L  I  B  E  C  K: 

Non  :  s'il  vous  eft  uni 

Vous  deviendrez  un  bien  très-précieux  pour  lui*, 
Mais  jamais ,  privé  de  la  vue  ,• 

Jamais  il  ne  pourra  d’un  bien  auffi  flatteur 
Connaître  tout  le  prix  &  toute  l’é*endue: 
il  n'aura  point  la  douceur 
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De  voir  Se  d’adorer  dans  fa  moitié  chérie , 

Ces  grâces ,  ces  appas  qu’à  fon  âge  on  envie. 

Et  dont  îe  feul  âfpeél  ,  irritant  fes  defirs , 

Aurait,  à  chaque  mitant,  augmenté  fe;  plaints. 

Du  tendre  objet  de  fa  flâme 
Jamais  un  fouris  charmant 
Ne  portera  dans  fon  ame 
L:yvreiTe  du  fentiment: 

Il  ignorera  qui’ elle  eft  belle  : 

Mais,  je  vous  le-répete ,  il  lui  fera  fidèle^ 

Et  fon  epoufe  jouira 
D'une  félicite  que  rien  n’altérerâ; 

N'A  D  I  N  E. 

Si  celle  de  Zuîrnis  ifleft  entière  &  parfaite  , 

De  la  mienne  ,  Alibeek ,  puis-je  être  fatisfaite  ?  * 
Puis-je  en  goûter  le  prix ,  tandis  que  fous  mes  loix  ^ 
Mon  époux  enchaîne  n’aura  d’autre  avantage, 
D’autre  bien  que  celui  d'avoir  fixé  mon  choix  ? 

Et.  fi  ,  par  uioîttrépas.,'  à  la  fleur  de  mon  âge  ^ 

Le  ciel  rompait  le  cours  de  notre  mariage 
Je  n’emporterais  donc ,  en  lui  lailTant  ma  foi , 

Que  la  certitude  cruelle. 

De  le  lai  fier,  après  moi , , 

Dans  une  douleur  eternelle.%. 

Prévenez,  Aflbeck,  prévenez  ce  malheur: 

Ne  fongez  qu’a  Ziilmis ,  c’eft  pour  lui  que  je  l’aime^ 
Et  maigre  mon  amour  extrême 

_ 

Le  foin  incéreffe  de  conferver  fon  coeur  y. 

Ne  me  fera  jamais  oublier  fonbonheur. 

Des  rinftanu,  je  vous  en  conjure  , 

Qu’il  partage  avec  nous  de .fpecîacle  enchanteuî 
Que  nous  préfente  la  nature: 

Que  fes  regards,  frappés  du  jour  , 
Puiflent  admirer  tour  a  tour. 

Et  l’émail  de  cette  verdure,  ' 

Et  f  éclat  de  ces  fleurs  qui  décorent  nos  chamgs»  t 
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Que  Ton  œil  curieux  ,  jaloux  de  tout  connaître , 
Parcoure  ces  beautés  ,  ces  objets  féduifans..0 
Qui  me  1’enîeveront  peut-être; 

Mais  n’importe  qu’il  Toit  heureux, 

Et ïi  quelqu’amante  nouvelle  , 
Leféduit^le  retient ,  qu’il  trahi  (Te  mes  feux. 

En  un  mot  qu’il  fcit  infidèle  , 

Si  fon  infidélité 

Peut  a io u ter. encore  à  fa  félicité. 

T  H  É  L  A  M  I  S. 

Le  plaifir  de  me  contredire 
Vous  fait  penfer  fi  fingulierement , 

-Que  j'ai  beaucoup  de  peine  à  m’empêcher  d'en  rire. 

Â  L  I  B  E  C  K. 


Vous  aimez.,  il  eft  vrai,,  plus  délicatement. 

T  H  E  L  A  M  I  S. 

A  u  fh  ne  crains-je  rien  cle  votre  jugement... 
L’inçQiiftance  en  amour  eft  un  défaut  extrême, 
■Défirer  qu'au  moyen  de  fon  aveuglement 
Zulmis  en  foit  toujours. exempt , 

•  C  eft  ,  je  crois ,  l’aimer  pour  lui-même. 
ALIBECl 


Et  quelque  peu  pour  vous. 

T  H  É  L  A  M  I  S. 

Il  eft  dur  cependant  « 
Lorfque  Bon  a  des  attraits  en  partage, 

Il  eft  dur  d'avoir  un  époux 
>Qui  ne  puirfe  jamais  en  devenir  jaloux: 

Les  admirer,  leur  rendre  hommage. 

En  fentir  toure  la  valeur. 

Et  Pineftimâble  avantage 
D’en  être  le  feuî  pofteffeur. 

‘Vous ,  à  qui  notre  Dieu  fait  part  de  fa  puifiancef 
Ne  pourriez-vous,  à  mon  amant, 
•Faire  voir  U  lumière  &  le  rendre  conftant? 
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Ali  b  e  c  i. 

Moi ,  non.  Perdez  cette  efpé'rance , 

'  Zulmis  ell  homme,  &  quand  il  y  verra  6 
A  coup  fur,  Zulmis  changera. 

T  H  É  L  A .  M  I  S, 

'Mais  ces  hommes  enfin,  quand  nous  fommes  jolies» 
fKe  peut-on  les  fixer  ? 

AL  I  B  Et  K. 

:Ne  vous  en  flattez  pas» 

•Les  hommes  dans  leurs  fantaifies 
Ne  font  nas  toujours  délicats  ; 
îEt  par  une  coupable  de  bizarre  inconftance. 
Souvent,  malgré  tous  vos  appas. 

Ils  accordent  la  préférence 
A  des  objets  qui  ne  vous  valent  pas, 

THÉ  L  :A  M  I  S. 

Point  de  guérifon  en  ce  cas  ; 

'Et  je  léveux  aveugle,  autantque l’on  peut  l'être: 

Il  m’en  coûte  fes  yeux,  pour  conferver  fa  foi-* 

Le  lacrifice  eil  grand  &  fa  main  elt  a  moi. 

A  L  1  B  E  C  K. 

Zulmis  penfe  trop  bien  pour  ne  pas  reconnaître 
Un  Drocédé  fi  généreux. 

N  A  D  I  N  E. 

Vous  fçavez,  Aîibeck  ,  tout  ce  que  je  defire  9 
Et  mon  cœur  aiiarme  n'a  plus  rien  a  vous  dire. 

Mais  je  veux  revoir  mon  amant-, 

^ro u s  me  favez  promis.  — 

A  L  I  B  E  C  K, 

Je  plains  votre  tourment; 
Liais  répreuve  rfieft  pas  finie  : 
Dansrinftant  cependant,  au  gré  de  votre  envie, 

Près  de  vous  Zulmis  reviendra  : 


Mais  aufil-tôt  qu’il  paraîtra 
‘Confondez  vous ,  je  vous  l’ordonne , 
Dans  la  troupe  qui  l’environne, 
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Et  quel  que  foit  le  fuccès  de  vos  vœux , 
Jufqti’au  dernier  moment,  fo  figez  toutes  les  deuxt 
Songez  à  demeurer  dans  le  plus  grand  ftlence. 

T  H  É  L  A  MJ  S. 

MaisZulmis  n’y  voit  pas  :  s’il  ne  nous  entend  point, 
Comment  pourra* t'il  donc  ?... 

ALIBE  C  K. 

Le  voilà  qui  s'avance, 
Cbéiffez  de  point  en  point. 


SCENE  vi, 

s 

Les  Acteurs  précédens  ,  Z  TJ  LM  IS  ,  A  S  S  A  N  > 
PRÊTRES  DU  SOLEIL  ,  .TROUPS 
DE  BERGERES. 

(  Les  Bergères  fc partagent  en  deux  Troupes ,  Nadine 
&  Thélamis  je  confondent  avec  elles  chacune  de  leur 
côté. 

ALIBE  CK  à  Zulmis,  en  le  prenant  par  la  main >, 

!>  A  maîtrefie  la  plus  fincere 
Va  fixer  ton  bonheur  &:  le  rendre  certain. 

Z  U  L  M  I  S. 

Nadine  feule  peut  le  faire, 

Et  je  renonce  à  tout ,  fi  je  n’obtiens  fa  mai»... 

Mais  je  ne  l’entends  pas,  elle  dont  la  tendrefïe 
Me  prévint  en  tout  tems.  Ah  !  l’on  m’a  tout  ravi.*' 
Nadine... 

ALIBE  C  ‘K.  ♦ 

Ne  crains  rien  &  calme  ta  triftefTe, 

D 
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Tes  deux  amantes  font  ici. 

Z  U  L  M  I  S. 

Nadine  me  fuffit... 

A  tIBEC  K. 

Je  n’ai  rien  à  te  dire, 

Etc’eit  à  tes  yeux  de  t’inflruire 
lie  l’objet  que  pour  toi  ,  ma  main  vient  de  choîfîr* 

Z  ü  L  M  I  S. 

A  nies  yeux  ! 

ALI  B  E  C  K. 

Sans  cela  tu  jne  peux  l’obtenir. 

Z  TJ  L  M  I  S. 

Mon  cœur  vous  !’a  nommé  cet  objet  que  j’adore 
■Si  vous  n’écoutez  pas  ce  cçeur  qui  vous  implore. 
Faites  que  de  mes  yeux  je  puiffe  me  fervir. 

A  tIBEC  K. 


Je  vais  te  les  ouvrir. 

Z  U  L  MIS,  avec  un  tranfport  de  joie * 

Oh  ciel  ! 

T  H  E  L  A  M  I  S  ,  quittant  fa  place . 

.Qu’allez- vous  faire. 

Eh  quoi. 

A  L  I  B  E  C  K  à  Th  il  ami  s ,  en  la  renvoyant* 

Songez  à  m’obéir. 


ARIETTE. 

Si  l’aflre  brillant  qui  m’éclaire. 

D’une  éternelle  obfcurité. 

N’a  point  affligé  ta  paupière; 

J3e  cet  aitre  avec  nous  partage  la  clarté , 

Et  .qu’avec  ton  amour ,  tes  yeux  d’intelligence, 
T’apprennent  quelle  efl  la  beauté. 

Dont  la  tendre  fincérité 
Mérite  à  jamais  ta  confiance, 
f  Pendant  la  ritournelle  ,  il  pofefa  main  fur  lf  s  y  eu  M 
de  Zulmis.  ] 

Ç  -Ï  i.  y  t  eo 
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ZÜ1MIS. 

Où  fuis-je  !...  quel  fpeéïacle  !...  Alibeck...  Dieu  de- 
jour , 

Reçois  mon  premier  hommage... 

Le  fécond  appartient  à  l’objet  qui  m’engage.,. 

Ou  Je  trouver? 

ALIBECK. 

Dans  ce  féjour.,.. 

2  U  L  M  1  S. 

Chaque  objet  me  faifit...  mon  œil  que  tout  étonne^ 
Dévore  d'un  regard  tout  ce  qui  l’environne. 

[  Il  jette  les  yeux  fur  les  femmes  qui  font  du  coté  de 
T  h  él ami  s .  ] 

Mais  qu’apperçois-je  encor  ?  Quel  tranfport  imprévu 
S'empare  de  mes  fens?  Plus  je  les-confidere 
Et  plus  mon  cœur  en  eft  ému... 

Que  leur  figure  eft  douce  &  qu’elle  fçait  me  plaire^ 
Que  de  grâces  !...  Ah!  c'eft  là  , 

C’eft  dans  leur  troupe  charmante 
Que  Nadine  fe  trouvera. 

(  11  paffe  de  lune  à  Vautre  &  fe  trouve  auprès  de  Tkc~* 
lamis ,  qui  s'avance  un  peu  plus  que  fes  compagnes  : 
il  la  regarde  un  moment  &  la  quitte'.  Thélamis  en 
témoigne  [on  dépit  par  fes  gefles.  ) 

J’aime  à  les  contempler ,  leur  vue  eft  raviflante  , 

Mes  yeux  font  fatisfaits ,  mais  mon  cœur  ne  l’eil  pas. 
Et  de  mon  cruel  embarras 
A  chaque  inftant  lacaufe  augmente. 

[  A  Alibeck .] 

Que  Nadine  àZulmis  dife  un  mot  feulement. 

Et  j'efpere  qu’en  ce  moment 
Le  doux  fon  de  la  voix  me  la  fera  connaître. 

[  En  parlant ,  il  apperçoit  les  femmes  qui  font  du  côté 

de  Nadine.  ) 

Je  ne  les  voyois  point...  Ah  !  j’y  vole  &  peut-&tre 
J'y  trouverai  la  fin  de  mon  tourment, 

»3 
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(1/  /es  examine  comme  les  autres y  &  aujji-tôt  qui!  ap~ 
perçoit  Nadine  ,  il  s' arrête  &  témoigne  par  fe  s  gef- 
tes  fa  furprife  &  fon  contentement.  Il  fait  deux  pus 
pour  voir  celles  qui  font  à  la  fuite  de  Nadine  j  mais 
il  y  revient  aufji-tôt:  )  -  ■ 

A  R  I  B  T  T  Ei, 

Vous  avez  toutes  des  attraitsy 
Et  Vénus  qui  vous  aime*. 

Prit  plaifir  elle-même 
A  former  vos  traies  *, 

Mais,  malgré  tant  d’appas, 

U n  inftinct  flatteur , 

Un  charme  vainqueur 
Ramene  icr  mes  pas. 
le  vais...  oui...  non...  je  n’ofe,  Héfas... 
Nadine  ,  ferait-ce  toi  ?.. 

0ui...  nom.  je  n’ofe  obéir 
Au  fecretdefir 
Qui  me  fait  îa  loi;. 


Besyeux,  à  ce  que  Ton  prétend, 

Le  coeur  eft  fouvent  la  victime  , 

■î  par  un  choix  contraire  à  l’amour  qui  m’anime. 
Les  miens  allaient  me  tromper...  cependant 
Ilfe  raprocfie  de  Nadine .  )  (  A  Alibecxf) 
iîe  ne  me  dit  rien...  Vous  êtes  trop  févere; 
oyez  le  moins,  de  grâce ,  un  mot  en-ma  faveur. 

AE1BECK. 

Oui,  je  vois  que  pour  ton  bonheur- 
LTn  prompt  fecours  re  devient  nécefTaire , 
ïttu-vas  l'obtenir...  Avant  que  dans  ces  lieux 
Ma  main  eut  ouvert  ta  paupière  ,. 

Tous  tes  moraens  étaient  heureux. 


L’en  barras  de 

« 

Sur  Lon-ficnt  a 


ica  voir  a  qui  porter  tes  vœux, 
préfent  peint  la  mélancolie , 
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Je  veux  la  difliper  ,  Zulmis ,  &  pour  la  vie , 

Je  te  rends  ton  repos  ,  en  refermant  tes  yeux. 
NADINE,  involontairement  &  avec  la  derniere 

vivacité . 

Non.  ' 

ZULMIS. 

La  voilà...  Ceft  Nadine. 
ÀLIBECK, 

Elle-même, 
Zulmis;  embrafTez-vous  tous  deux. 
ZULMIS. 

Àh,  Nadine! 

NADINE. 

Ah ,  Zulmis! 

ALIBECK,  à  Thêlamis . 

Vous  les  voyez  heureux: 
Pour  mériter  de  Têtre,  apprenez  comme  on  aime. 

Thêlamis  regarde  les  deux  amans  d'un  air  de  dégiè 
èt  fort  fans  rien  dire.~\ 


*  •  * 

D* 
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lüfaœwi 


SCENE  VI L  &  dernière. 

A1IBECK,  N  AD  I  N  E  Z  U  L  M  I  S 
ASSAN,  PRÊTRES’  DU  SOLEIL 
BERGERS,  BERGERES,  PEUPLE* 


A  L  I  B  E  C  K. 


Ous,  au  pied  des  Autels  du  plus  brillant  des 
Dieux, 


De  l’hymen,  fur  mes  pas ,  venez  ferrer  les  nœuds. 

[  Le  fond  du  Théâtre  Louvre  &  reprefente  V intérieur 
du  Temple  du  Soleil yr empli  de  gens,  de  tout  âge  & 
de  toute  efpece.  ] 

(  Au  milieu  sTleve  un  Autel  fur  lequel  font  deux  cou- 
ronji.es  de  fleurs.  Ahbeck.y  conduit  Nadine  &  Z  ul¬ 
tra  s  ,  unit  leurs  mains ,  &  chante  le  morceau  fuir 
vaut.  ) 


A  R  LE  TT  £. 


Âftre  éternel  de  la  terne  &  dësmers* 
Brillant  foleil ,  ame  de  l’univers. 

Unis ,  protège,  embellis  de  tes  dons 
Deux  j  eunes  cœu  rs,pu  r s  comme  tes  ray  qju. 

\,A  Nadine  &  à  Zulmisé\ 

Vous  dont  l’Amour  a  faitrout  le  bonheur  y 
Ne  vous  laffez  jamais  de  célébrer  fa  gloire: 
Ge  Dieupuiilant  vous  donne  la  victoire  y 
Que  pour  jamais  il  régne  en  votre  coeur. 
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A  L  I  B  E  C  K ,  aux  Bergers. 
Animez-vous,  Bergers ,  raflemblez  vos  Bergères 
Et  pdlez  le  relie  du  jour 
A  célébrer  par  vos  dardes  légères  ; 

La  fête  de  Nadine  &c  celle  de  l’Amour. 

Les  Bergers  ù  les  Bergères  exécutent  un  pas, 

... 


Y  A.  U  D  E  Y  I  L  L  E. 

Z  U  L  M  I  $ ,  £  Nadine 


plîllilÉ'plilLipIllPilI 

La  lu-mie-re  la  plus  pu  -  rc  y  Brille  i 


'a. - _V _ « - q  - 

&ê=iEËâ 


mes  re  -  gords  naif-fans-',  La  beau —  té  de. 


la  na  -  tu  ~  re  fài-fit  &  frap-pe  mes 


*5E 


fens:  mais^toL  feu  -  le  m7/z^-  té  —  ref- fe  , 


Et  la  ht  -mit-re;  Sans  toi,  fans  t^i 

»  *  '  i 
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jpr/x  po.vr  7720/. 

N  A  D  I  N  E fiZutmis* 

Cher  Zulmis,  des  ma  naifTance* 
Je  vis  la  clarté  des  deux  r 
Chaque  jour ,  par  fa  préfence* 

Xe  Soleil  frappa  mes  yeux  r 
Mais  dans  la  nature  entière 
Rien  n’eut  de  charmes  pour  moi* 
Et  ton  amante  fincere 
N’y  confidéra  que  toi, 

ALÏBEC  K,  à  Zulmis. 

Tu  ne  partages  encore* 

Que  la  lumière  du  jour  ; 

Bientôt  tu  vas  voir  éclorre 
Les  tréfors  du  tendre  amouîî 
Bientôt  ta  main  fortunée 
Ya  moilTonner  fous  fa  loi  * 

Les  rofes  que Thymenée 
Ne  réfervait  que  pour  toi» 
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A  I  I  B  E  C  K. 


j  NADINE  ,  ZULMIS.. 


Ces  rofes  dont  la  rendref-  Ces  rofes  dont  la  tendref- 


fe 


fe 


N’embelli:  que  le  prin-NJ*mbellit  que  le  prin- 
tems  >  !  tems , 

Pour  vous  ,  malgré  la  Pour  nous  ,  malgré  fa 
vieilleilc  !  vieillefle 


Renaîtront  en  tous  les 
tems. 

N  ADINE  ,iZiilmis. 


\ 


Renaîtront  en  tous-  fes 


tems. 

ZULMIS,À  Nanint* 
En  tous  les  tems  ,  taconf--En  tous  les  tems  >  ta  coilf" 
tance  j  tance 

5ur  mes  pas  les  répandra.  «Sur  mes  pas  lesrépandra* 

A  L  I  BEC  K,  !  NADINE,  ZULMIS. 
Avec  vous  d’intelligence  ,  Avec  nous  d’intelligence, 
üepiaiiïr  les  cueillera.  Le  plaifir  les. cueillera* 

(  Ballet  général.  ) 
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Reprife.  Nadine. 

Vef-poir  qui  t'en.  -  fld--me,  qui  t’en- 


asEHÉ 


îs _ _ 

— p — 1 — 


5E 


Sri?  “tr 

fid-me,  Meraf — fu-re,  &  de  mon  a-me  fuf^ 

pend  la  don-  —  leur  ;  Oui  ,  oui  ,  de  mow 


-J^yxn~vtzi 


- — ECYi — i  — -SOC^- 


'ST 


r  ^2“|î-  r^zfef— z±-_z^f=-±— -il 
æ  -  -77 ie  ^  mo.^  a- ---me,  T  heureux  ef- 

ë^EEâEE$r|EÈEE£HJEtr¥jË±E^£El:fe 


ar 


j?o/r  t'en- fia -me ,  S  uf- peu  d  par  fa  don ~ 


z~~  r — f-#-*— 6r - ÏL~ 

“i - ^zrz  i  -j — i  »  tb~ 


^iHEEHÜEHÉEEîiEËiEi: 

Jwa. 

£^z/r  Suf-pend  par  fa  dou  -  ceur  }  Les  a- 


K=fe~=i=3$: 

lar-mes  &  la  douleur >  Les  al-  -lar-mes  <Sr 

î“"  _  t  Fin"  :.:  _  * 


fa  dou  -  leur. 


.  / 

Dans  ton  af  —  fit- 
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tan -ce  ,  Je  lis  mon  bon-heur f  Et  ta  conf- 


tan  -  ce ,  Jou-tient moncœur }  Et  ta  conf-tan-ce 


Jo  u-tient  mon  cœur  9  Et  ta  conf-tan  -  ce fou** 

Renrife. 


fient  mon  caur.  L’ef-poir .  Ba  cape. 


Illltt 


